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Prologue
— Je ne suis pas une criminelle, déclara Kira Kincaid à l’agent qui épiait chacun de ses gestes.
Elle était au contraire une citoyenne exemplaire.
— Je ne dépasse même jamais les limites de vitesse.
Le fait qu’elle ne possédât pas de voiture lui parut négligeable.
— Gardez vos arguments pour le juge, aboya sa gardienne.
Kira porta le gobelet à ses lèvres et but la dernière goutte d’eau. Elle regretta de ne pas en avoir davantage. La salle d’interrogatoire faisait face à l’ouest, et le soleil de la fin août prenait le pas sur la climatisation.
Se balançant d’avant en arrière sur son siège, elle s’efforça de se calmer en se préparant à la suite des événements. Elle se remémora tous les films policiers qu’elle avait vus. « Si vous n’avez pas les moyens d’engager un avocat, il vous en sera commis un d’office. » La seule avocate qu’elle connût était Marissa Reynolds, une voisine habitant sa résidence.
Après s’être sali les doigts à la prise d’empreinte et s’être prêtée à cet horrible cliché anthropométrique, elle avait passé son seul appel autorisé.
En état de choc, elle n’aurait su dire depuis combien de temps elle était assise là. Ni d’ailleurs comment elle parvenait à rester aussi calme. Du moins avait-elle eu le bon sens de refuser de répondre à la moindre question avant l’arrivée de son avocate.
Enfin, la porte s’ouvrit, et Marissa Reynolds fit irruption dans la pièce. Kira intercepta son regard avant qu’elle le reporte sur l’agent, ce qui eut pour effet de faire quitter les lieux à ce dernier.
— Je suis désolée que vous ayez dû attendre si longtemps, déclara Marissa. J’étais au beau milieu d’une adoption.
Kira s’enfonça un ongle dans la paume de la main afin de contenir ses larmes. L’avocate faisait adopter des enfants au quotidien, ce qui était en partie la raison pour laquelle leur relation se cantonnait à des échanges de civilités dans le couloir de la résidence.
La seule fois où elle était entrée chez Marissa pour lui emprunter de l’adhésif, elle avait failli s’effondrer dans sa cuisine à la vue des photographies de bébés et d’enfants en bas âge qui tapissaient les parois de son réfrigérateur — un cruel rappel de la perte qu’elle avait subie.
— J’ignorais qui d’autre appeler.
Marissa tira une chaise et posa son bloc-notes sur la table.
— Je ne suis pas avocate pénaliste, mais je peux vous recommander quelqu’un.
— J’ai été piégée, insista Kira. Et je sais par qui.
— En ce cas, vous devez coopérer avec le FBI, lui conseilla Marissa d’un ton professionnel.
Coopérer avec le FBI ? Kira était allée trop loin dans son enquête pour que cela lui paraisse faisable. Et, s’ils détenaient la moindre preuve l’incriminant, elle était prête à parier qu’elle émanait de Griffin, qui venait, une fois de plus, d’éviter de justesse qu’elle n’apprenne sa véritable identité.
Après avoir toqué à la porte, deux hommes arborant cartes et insignes du FBI entrèrent dans la pièce. Marissa se leva pour les saluer et demanda à voir le mandat d’arrêt de sa cliente. Kira savait déjà quels en étaient les termes — la quarante-septième circonscription judiciaire du gouvernement des Etats-Unis retenait à son encontre vingt-deux chefs d’accusation de fraude à l’assurance et quinze d’usurpation d’identité. Et, pour couronner le tout, trois de malversation. Kira ne put que se murer dans un silence incrédule.
— Madame Kincaid, vous semblez vous être mise dans un sacré pétrin, commenta l’agent Nissen, assis à la table avec elle. Mais, par chance pour vous, ce n’est pas vous seule qui nous intéressez.
Il posa un dossier devant Marissa. Elle en parcourut la première page.
— Onze millions de dollars ? s’exclama l’avocate, stupéfaite, en refermant le dossier d’un coup sec.
— Nous voulons le gros poisson et l’argent, précisa le second agent en s’adossant au mur.
Kira vit trois paires d’yeux se tourner vers elle.
— Vous pensez sérieusement que j’ai détourné onze millions de dollars ? s’écria-t-elle. Je suis enquêtrice pour une compagnie d’assurances. J’ai seulement trois cents dollars sur mon compte courant. Je n’ai rien volé.
— Dites-nous ce que vous savez, insista l’agent Nissen. Commencez par le compte ouvert sous votre nom de jeune fille et qui contient huit cent mille dollars.
— Vous êtes mariée ?
Marissa pencha la tête de côté, l’air déçu. Kira soupira. Personne dans leur résidence ne savait qu’elle était mariée. Il lui était ainsi beaucoup plus facile de ne pas mentionner dans quelles circonstances elle avait été abandonnée.
— Ça date d’un moment. Notre relation n’a pas fonctionné.
C’était un euphémisme…
— Si ce compte existe toujours, vous me l’apprenez, ajouta-t-elle.
— Voici la liste des virements bancaires effectués sur ce compte au cours des quatre dernières années, dont un remontant à seulement deux semaines.
L’agent Nissen fit glisser un feuillet vers elle.
Kira s’en saisit d’une main tremblante. Jamais elle n’aurait dilapidé le moindre dollar pour effectuer un virement bancaire, alors le faire durant des années ? Impensable ! Sa nature économe était légendaire. Elle prenait toujours le bus plutôt que de dépenser de l’argent pour une voiture, l’assurance et le carburant.
Et les nombres mentionnés sur le document contenaient bien trop de zéros. Mais alors pourquoi ses nom, prénom et numéro de sécurité sociale y figuraient-ils ?
— N’importe qui peut louer une boîte postale sous mon nom et payer en espèces pour cacher son identité, argua-t-elle.
— Est-ce ainsi que vous avez procédé ? s’enquit Nissen.
Kira ignora la pique.
— Et ce compte aux îles Caïmans, qui en est le détenteur ?
Une nouvelle feuille de papier traversa la table.
— Vous reconnaissez cette signature ?
— C’est bien mon nom, concéda-t-elle. Mais ce n’est pas ma signature.
Elle attrapa le stylo de Marissa et signa sur la première feuille, retournant les deux documents à l’agent Nissen.
Après avoir comparé un instant les deux paraphes, ce dernier haussa les épaules.
— Nous avons d’autres preuves vous reliant à ces délits.
Il retira d’autres feuillets du dossier.
— Une vidéo de vous, à la banque de Denver, et des manifestes de vol affichant de fréquents déplacements à destination du Colorado, des îles Caïmans et de votre appartement de Floride.
— Arrêtez !
Kira se pinça l’arête du nez et prit une profonde inspiration pour évacuer la tension.
— C’est absurde. Plus qu’absurde, c’est ridicule. Je ne suis jamais allée en Floride, encore moins aux îles Caïmans.
— C’est votre version, persifla le second agent avec une note de supériorité dans la voix, comme s’il prenait plaisir à resserrer le nœud coulant invisible autour de son cou.
La peur qui l’avait d’abord étreinte avait depuis longtemps disparu ainsi que son état de choc initial.
— Que voulez-vous de moi ?
— Nous voulons des preuves accablant vos complices. Ce stratagème est trop bien orchestré pour une personne seule. Nous voulons savoir comment vous avez procédé. Manifestement, malgré les dispositifs de sécurité mis en place au niveau fédéral, des criminels passent encore à travers les mailles du filet.
— Les termes de l’immunité ? intervint sèchement Marissa.
— Qui parle d’immunité ? Au mieux, le juge fixera un cautionnement très élevé.
— Et si ma cliente accepte de restituer les fonds déposés sur ces comptes ?
Kira voulut protester mais, d’un geste, Marissa l’en empêcha.
— Ce n’est pas une amende pour un livre de bibliothèque rendu en retard, madame Reynolds. Votre cliente encourt une longue peine de prison, que l’argent soit ou non restitué.
L’agent Nissen consulta sa montre.
— Nous vous accordons quelques minutes pour vous concerter.
— Vous me décevez vraiment, déclara l’avocate, une fois seule avec elle.
— Pourquoi ?
Kira se sentit blessée de savoir que Marissa prenait pour argent comptant les propos de l’agent Nissen.
— Vous avez un appartement en Floride et pas une fois vous ne m’y avez invitée ? Je nous croyais amies ?
— Je n’ai pas fait cela, insista Kira. Marissa, vous devez me croire.
Kira avait besoin de savoir qu’une personne, au moins, était de son côté. Personne à la Midwest Mutual n’avait pris sa défense quand elle avait été emmenée, menottée, plus tôt dans la journée.
— Je ne sais manifestement pas tout de vous.
Un sourire se dessina sur le visage de l’avocate.
— Mais ce que je sais, c’est que vous avez peur de l’avion.
Profondément soulagée, Kira étreignit Marissa.
— Merci.
— Ne me remerciez pas encore. Nous devons d’abord vous faire disculper et relâcher.
Kira se prit la tête entre les mains. Elle était partagée entre la colère et l’angoisse. Colère contre Geoff Griffin, l’homme qu’elle n’avait pas encore réussi à relier aux nombreuses demandes de remboursement que le service des audits lui transmettait chaque mois. Ce Griffin avait hélas découvert qu’elle cherchait à le débusquer. Mais comment avait-il eu connaissance de son enquête ?
Le seul aspect positif de ce fiasco était qu’elle avait désormais la confirmation que Griffin se sentait traqué. Son objectif était-il de lui faire porter le chapeau ? Chaque document qu’elle avait obtenu lui démontrait que l’homme couvrait trop bien ses traces. Quelqu’un à l’intérieur de la Midwest Mutual devait l’aider. C’était la seule explication au fait qu’il soit au courant de tout ce qu’elle faisait.
En prime, le compte bancaire toujours ouvert à son nom de jeune fille lui apportait une nouvelle preuve que son « époux » avait failli à sa promesse, une fois de plus. Kira songea aux papiers du divorce qui prenaient la poussière dans son classeur à factures.
Pourquoi n’avait-elle pas mis plus d’acharnement à retrouver Josh ? Elle voulait pourtant oublier leur « relation », non ? Que révélait le fait qu’elle soit restée liée à lui ?
Son angoisse était, quant à elle, générée par le fait d’avoir appris qu’elle était, d’une certaine manière, impliquée. Elle n’avait plus le choix, à présent : il lui fallait mettre la main sur son époux, ce charmeur… à la façon d’un serpent.
Mais elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle. Voilà ce qui arrivait quand on faisait confiance à la mauvaise personne, quand les pulsions prévalaient sur le bon sens et que l’on vivait dans le mensonge sans songer aux conséquences.
Le moment était venu d’exiger des réponses de l’homme qui l’avait abandonnée, brisée et laissée seule. Si cela pouvait lui éviter la prison, elle utiliserait chaque bribe d’information dont elle disposait pour le retrouver.
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Dalton Matthews épousseta la sciure de son jean et jeta un regard noir au pick-up gris garé à quelque distance de sa maison. Si sa malchance le poursuivait, il y avait fort à parier que ce soit la voiture d’une autre journaliste prétentieuse de News Channel 9.
Il s’avança à petites foulées sur la route pour tancer l’intruse et fut presque frustré de trouver le véhicule inoccupé. Il regarda à l’intérieur de la cabine. Les clés étaient sur le contact, et un sac en cuir noir était posé sur le siège. Toutefois, le plus intéressant était un appareil-photo numérique en partie dissimulé sous un atlas routier.
Maudits soient ces paparazzis qui ne cessaient de violer son intimité pour remuer le couteau dans la plaie. Il aurait dû savoir qu’ils ne lui laisseraient pas un instant de répit, surtout depuis que le magazine Gossip Girl avait offert trois cent mille dollars pour toute photographie de lui en exil.
Il enleva les clés du contact et les mit dans sa poche. La propriétaire n’aurait qu’à rentrer en stop. Ou peut-être la ferait-il arrêter par le shérif pour violation de propriété privée. A la réflexion, il emporta également la carte mémoire de l’appareil-photo.
En retournant vers la maison, il remarqua la porte de la remise qui se balançait au vent. Il était certain de l’avoir fermée après y avoir rangé du bois. Une raison de plus pour appeler le shérif, non ?
Au lieu de cela, il se rua à l’intérieur de la remise. Son agacement monta d’un cran lorsque, malgré la quasi-pénombre, il repéra l’intruse qui se frayait un chemin entre les morceaux de bois de récupération jonchant le sol.
C’était une femme aux cheveux blonds assez longs. Son jean délavé révélait des fesses galbées.
— Que faites-vous ici ?
Surprise, l’inconnue pivota et trébucha sur le sol inégal. D’instinct, il tendit les bras pour l’empêcher de tomber, mais il se tenait trop loin d’elle. Sa tête vint heurter l’une des poutres de soutènement, et elle s’écroula par terre.
Pendant quelques secondes, le souvenir d’un autre moment et d’une autre femme le paralysa. A l’époque, sa tentative de réanimation avait été vaine. Serrant le corps sans vie dans ses bras, il avait alors demandé à Dieu une seconde chance.
Il courut s’agenouiller près de sa visiteuse indésirable. Du sang s’écoulait de sa tempe. Il la souleva dans ses bras et se précipita au-dehors, espérant mieux voir sa blessure au grand jour.
Il ne se rappelait pas que le corps d’une femme fût aussi suave. Ses souvenirs du sexe opposé remontaient à un lointain passé. Un soutien-gorge en dentelle rose était visible sous son chemisier à manches courtes. Il semblait s’agrafer sur le devant. Dalton se tança intérieurement : seul un pervers ferait une telle remarque à propos d’une femme inconsciente !
Parcourant les derniers mètres en direction de la maison, il se força à détourner le regard. Une autre entaille sur l’avant-bras de la blessée retint son attention, et il se demanda si elle n’aurait pas besoin d’une ambulance.
L’idée de révéler l’endroit où il se trouvait ne l’enchantait guère, pas plus que celle de faire arrêter cette journaliste pour qu’elle ne puisse pas ensuite vendre son histoire au plus offrant. Mais la priorité était de s’assurer qu’elle allait bien et de la dissuader de le traîner en justice. Les gens devenaient un peu fous quand ils entrevoyaient la perspective de se faire facilement de l’argent, leçon qu’il aurait préféré ne jamais apprendre.
Ayant gravi quatre à quatre les marches du perron, il ouvrit la moustiquaire à l’aide de son pied. Son salon ressemblait à un parcours d’obstacles, encombré qu’il était par les meubles de cuisine dans l’attente de l’arrivée du plan de travail en granit. Il dut manœuvrer pour se faufiler jusqu’à l’escalier.
Arrivé à l’étage, il entra dans la première chambre et déposa la blessée sur le lit défait. Elle paraissait si pâle. Il lui prit le poignet et comprit qu’il s’était affolé pour rien. A la différence de Lauren, cette femme avait un pouls.
Il lâcha sa main et s’écarta du lit, tâchant de calmer les battements de son cœur. Il ne revivait jamais le jour où il avait trouvé Lauren sans l’aide d’un verre. Malgré tout, cette terrible image demeurait présente dans son esprit, et ce en dépit du labeur physique auquel il s’astreignait, permettant aux jours de s’écouler.
La femme gémit et roula vers le bord du lit. Dalton la rattrapa par les épaules avant qu’elle ne tombe. Il la sentit frissonner sous son étreinte tandis qu’il l’installait contre l’oreiller, appuyant une poignée de mouchoirs contre sa blessure.
Elle ouvrit les yeux une fraction de seconde, puis leva la main vers son front en grimaçant avant de lui lancer un regard furibond, teinté de mépris.
— Vous m’avez frappée ?
— Bien sûr que non.
— Si, forcément, répliqua-t-elle, scrutant la pièce sommairement meublée. Où suis-je ?
— Vous vous êtes perdue, lui répondit-il, estimant soudain sa générosité superflue.
Ce petit numéro ressemblait à s’y méprendre à un attrape-nigaud, et il ne s’y laisserait pas prendre. Il sortit son téléphone de sa poche, résolu à appeler la police locale. Il était résigné à renoncer à son anonymat si cela lui permettait de se débarrasser de l’intruse.
— Peut-être le shérif vous aidera-t-il à retrouver votre chemin, ajouta-t-il.
C’est alors qu’une explosion tonitruante ébranla la maison, fracassant la fenêtre de la chambre et projetant éclats de verre et débris métalliques dans toute la pièce.
Dalton plongea en avant, protégeant la jeune femme de son corps. Loin de l’en remercier, elle donna une ruade qui les fit rouler tous deux à terre, et il dut se hisser sur les coudes pour éviter de l’écraser de son poids.
Son « invitée » lui décocha alors un coup de pied dans le tibia. S’il considérait l’explosion ayant eu lieu devant la maison comme son plus gros problème, il avait tort. A l’évidence, pour la journaliste — si tant est qu’elle le fût —, la partie n’était pas finie. Il la plaqua au sol.
— Otez-vous de là, maugréa-t-elle.
Ses ongles vernis lui firent l’effet de pointes acérées tandis qu’elle lui labourait le dos à travers sa chemise.
— Restez tranquille.
Il la maintint en place tandis qu’elle se tortillait sous lui. Elle était beaucoup plus forte qu’il ne l’aurait cru. Sa respiration laborieuse lui réchauffait le menton, et ses mouvements continuels réussirent à attiser davantage que sa colère. Ses yeux d’émeraude promettaient de lui faire payer cette mesure de contention. A la faveur d’un nouveau coup de pied, il sentit qu’elle recelait quelque chose. Relevant la jambe de son jean, il découvrit un étui en cuir attaché à sa cheville.
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Kira ouvre les yeux et pousse un cri d'horreur en reconnaissant son
ravisseur. Ainsi, le monstre qui depuis des mois cherche a I'éliminer
n'est autre que Josh, son ex-mari. Josh, qui I'a abandonnée trois
ans plus tot, aprés la perte de leur nouveau-né, et qu'elle croyait
mort depuis longtemps. Folle d'angoisse, Kira cherche comment
s'enfuir et, soudain, un visage s'impose a elle : celui de Dalton, le
demi-frere de Josh, I'nomme qui la soutient, la protége et qui, a
n'en pas douter, est en ce moment méme a sa recherche... Mais,
tandis qu'elle sent I'espoir renaitre, Josh lui asséne le coup de
grace : « Ton fils est vivant, Kira, mais tu vas mourir et tu ne le
connaitras jamais. »

Jan Hambright
UN VISAGE DANS L'OMBRE

En arrivant au ranch d'Eve Brooks, J.P. Ryker est loin de se douter
qu'il va devoir attendre des jours avant de découvrir le visage
de la femme qui a fait appel a lui pour la protéger d'une bande
de malfaiteurs qui veulent s'emparer de sa fortune... En effet,
quelques mois plus tot, Eve a été défigurée lors d'une explosion.
Une blessure dont les dommages ont été réparés, mais qui a
laissé dans son cceur des traces indélébiles et I'empéche de se
montrer a visage découvert. Intrigué par cette attitude étrange,
séduit par la voix de celle qui se cache derriére un paravent
pour lui parler, J.P. enquéte pour elle et sent peu a peu naitre
entre eux une troublante complicité. Un sentiment auquel il sait
cependant qu'il doit résister car, quelques années plus tot, il a
mené pour le FBI une mission délicate, au cours de laquelle la
sceur d'Eve a perdu la vie...
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